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formation merveilleuse nous attend aussi1. Délivréls de liotre enveloppe mor-ý
telle, notre destinée est d.'atre un jour les élus du.paradis. C'est fort bien ;
Seulement, faisons bonne garde autour (le notre âme, pour n'y laisser entrer
aucun germe. pernicieux,. qui pourrait empêcher niotre glorieux et triomphante
éclosionl.

TiAuuE'1 V.-A. HUARD.

'UNE HIIROINE CANADIENNE

Les. deux anés1690 et 1692 sont restées célèbres dans les fatstes de.
inotre histoire. 011 se rappelle qu'à cette époque tourmentée et souvent rendue
.douloureuse par les cruautés dles Iroquois, ces augeavides du»- sýang
français, se ruaient partout où ils espélraient immnoler quelques victimies,, piller
les maisons et massacrer tout sur leur passage. C'est ainsi qu'en 1690 ils
-envahirent soudainement le village de Verchères et se seraienit emparés du
-fort, si madame dle Verchères nie l'eût pas défendu avec un courageçý, et un.
héroïsme qui ne furent Surpassés peut-être (lue par l'intrepiditè de sa fille

MaieMaeeiedexanée pt~ ar.Il semble, Suivant l'expression dé
,Charlevoix, que les Iroquois nie s'y Soient atta.chéüs par deux fois, contre leur
coutume, que pouir faire éclater la. valeur et le courage dc deux amiazônes.

Nous trouvons dans une série inédite (le ménloires sur le Canada, collio-ée
par _M. l'abbé Ferland <Vol. B. p. 167 et suiv.) un document que mademoiselle
-de \'erehèr les a et. digé elle-même, à la (lemnande du gouv'erne ur dle Beauhiar-
niais. C'est 'une narration simple, mais émouvante, dle l'irruption subite des
Iroquois d-ans le voisinage d'un petit fort laissé Sanis dètènlse, dans un temps
ou ces barbaires étaient la terreur dle la. colonie. Le deuxième centenaire dle
cet évéinment coïnicidle avec la, date <Ilu 2U octobre 1892. Il est donc à.propos
*de le rappeler au Souvenir dles leteurs; (le la-Kerinesse, et pouir le mieux faire
.coliniiît re, Je laisse la, Parole à Mademloiselles dle \Tercliè'res

Ij'étais à 5 arpenls dui fort (le Verchères, platnn au -Sr. de Ver-ehèires,
moil père, qui était polir lors à Québec, et ina mère étýiit à Montrèal. J'entendis
tirer plusieurs coups (le fusil, sanis savoir sur quoi l'on tirait. B»ienitôt .j'apereuLs
(Ile les Iroquois faisaient feul sur nos hiabitans qui étaient éloignés dul fort environ
d'une 1 lieule. Un de nos domlestiqules S'écria,"Sue-os Melle, v'là les
Iroquois qui viennent foudre sur1 nous. " A lîsntmedoraiet j'apere.us 45
*Iroquois qui accouraient vers moi, n'en étant éloignée que d'une portée dle pistolet.
Jlésolue (le InouîWir plutôt q1ue Jc tomber entre leurs inls, je s-ongeai à chercher
mon salut dans la fuite .; .je courus vers le fort en mule recoini alant à la Sainte

gvere Cependant les lroquois qui nie poursuivaiuent, se -voyn trp zoinsd
moi pour mmmc prendre eu viè, avant que je pusse entrer dans le fort, et se sentant
assez pi-oclmes pouir iue tuer àcoup (le fusil, s'arrêt, renit pouy faire leur décharge
sur mi.

LeCs balles dle 4.5 fusils qui mue sifflaient aux oreilles, mie faisaient paraître le
temps bien laib.. .Et-aut -à portée dle mne faire entendre, je eri: aux armnes !aux-ý-


